À propos du présent enregistrement
À l’exception notable de Bach et de la grande école d’orgue immédiatement précédente, des compositeurs aussi féconds que Haendel et Telemann n’ont pas écrit d’œuvres majeures pour l’orgue seul. Il me semble que les œuvres de ces compositeurs sonnent presque mieux à l’orgue en y transposant des pièces destinées à d’autres instruments.
C’était depuis longtemps mon souhait d’enregistrer différentes sortes de concertos sur un grand orgue baroque offrant à la fois une riche palette sonore et une large variété de timbres. Non seulement un Plenum brillant, fondé sur un Principal 16’, mais aussi des anches (16’, 8’, 4’) étincelantes et solides, d’élégantes anches douces, des fonds ronds mais précis, des jeux de mutations lumineux, ou encore fins et délicats (1 1/3’, 1’) pour jouer des parties de solo dans un esprit de concerto da camera. 

Au moment où je me disais qu’il était presque impossible de trouver un orgue de cette envergure et de cette qualité, l’organiste titulaire de la Aa-kerk de Groningen, Peter Westerbrink, m’invitait à y donner un concert. Coïncidence : cet orgue historique, avec son impressionnante beauté sonore, magnifiquement restauré en 2011, possédait tout ce dont je rêvais. À ceci près que pour «apprivoiser » cet orgue (entre autres le Rugpositief, particulièrement rétif), l’on dit, en Hollande, qu’ « il vaut mieux être un homme nordique, robuste et athlétique » !

Les transcriptions (LV 126, 133, 136, 140) de Johann Gottfried Walther (1684-1748), organiste, compositeur et auteur du Musicalisches Lexikon (Leipzig, 1732), sont manifestement l’œuvre d’un connaisseur de l’orgue et d’un vrai praticien qui, tout en préservant la substance musicale des originaux, comme Bach en ses transcriptions, sait faire « sonner » admirablement la musique concertante et mettre aussi en valeur l’orgue, instrument à tuyaux.

On sait que durant ses études aux Pays-Bas, le même Walther a entendu avec émerveillement des transcriptions de concertos jouées à l’orgue lors de récitals. Et Johann Mattheson, dans Das beschützte Orchestre (Hambourg, 1717), cité dans la préface de l’édition (1998) des œuvres d’orgue de Walther par Klaus Beckmann, mentionne que l’organiste aveugle d’Amsterdam, Jacob de Graaf (1672-1738), « savait par cœur la plupart des concertos, sonates, etc. italiens, en trois ou quatre voix, et les jouait avec une exceptionnelle précision sur son magnifique orgue ». Walther, de retour à Weimar, ainsi que Bach, son cousin, ont ainsi assimilé une nouvelle littérature qui les fascinait.
Il est heureux de renouer avec l’idée d’« Imitatio Violistica » telle que figurant, quelques décennies plus tôt déjà dans la Tabulatura nova de Samuel Scheidt (1587-1654) : l’emploi, à l’orgue, des articulations propres aux instruments à cordes m’a toujours paru encore plus intéressant à développer en cette époque baroque bouillonnante. L’orgue, sans doute, avait-il besoin des puissantes stimulations suscitées par la flamme des cordes italiennes.
À ce propos, Walther a très fidèlement transcrit ces concertos. Mais en les modifiant, en y ajoutant, si savamment par ailleurs, des éléments idiomatiques au vocabulaire de l’orgue pour obtenir, notamment, ce « Perpetuum mobile » si typique des Vivaldi, Albinoni, Torelli… À croire que ces œuvres ont été réellement écrites pour l’orgue !

Le Concerto en Fa majeur de Haendel, HWV 293, provient de son propre concerto pour orgue et orchestre (op. 4), transcrit pour clavier seul en 1735 par John Walsh, grand admirateur et éditeur du compositeur. Cette transcription se trouve à la British Library de Londres.

Puisque le mélange de stilo francese avec la Trompette 8’ et le Cornet se fait ici remarquablement bien et qu’une ouverture est parfois incluse dans les concertos de Haendel, ainsi qu’on le trouve dans l’édition de Samuel Arnold (1740-1802), j’ai pour ma part essayé de reconstituer une suite/concerto avec une ouverture inachevée pour clavier, HWV 453/1, elle-même, ainsi que l’affirme en 1994 le musicologue Peter Williams, probablement dérivée d’une ouverture d’un des premiers opéras (1705/06 d’après C. Hogwood et R. Luckett, 1982) de Haendel, me bornant à y ajouter quelques nécessaires mesures de transition ainsi que des parties de basse jouées ponctuellement au pédalier. J’ai aussi incorporé cinq pièces, HWV 453/2, 466, 440/3, 580, 487, très révélatrices du lyrisme haendelien et qui peuvent faire ainsi entendre des jeux que je n’utilise pas dans d’autres concertos. Enfin, pour la dernière pièce de cette suite, j’ai voulu m’approcher autant que faire se peut des sonorités d’un Trumpet Voluntary, afin de montrer un visage de “Handel” bien anglais ! C’est une brève pièce isolée pour clavier que le compositeur a lui-même intitulée Concerto.
Pour les œuvres de Telemann (TWV 51, 52), l’instrument d’Arp Schnitger (1648-1719) est idéal, selon l’avis (1963) de l’organiste, compositeur et éditeur Traugott Fedtke. Sur l’orgue de la Aa-kerk, le mélange des jeux à partir de la Trompette 16’ sur le Hoofdwerk (clavier principal) m’apparaît particulièrement splendide pour obtenir l’effet de masse sonore d’un grand orchestre galant. Cependant, pour le mouvement lent et calme à quatre voix du Concerto en ut mineur de Telemann – également pour le Concerto en Fa majeur d’Albinoni –, j’ai plutôt tenté de distinguer ou de renforcer la voix de ténor, comme si c’était un chant dans l’esprit d’un Récit en taille français ou d’un cantus firmus en polyphonie qui remonte même jusqu’à Jehan Titelouze. Mais cela émane aussi d’une des recettes de registrations nordiques indiquées par Jacob Praetorius (1586-1651), l’élève fidèle de Sweeelinck, qui me paraît convenir ici à cette écriture.
Entre les concertos, profitant notamment des remarquables jeux de Dulcian 8’, Flûte 4’, j’ai désiré placer quelques merveilleux mouvements isolés de Vivaldi (RV 206/2, 356/2, 230) et de Haendel (HWV 427/1), pour donner de la fluidité à l’écoute de cet enregistrement. Par ailleurs, je n’ai pas hésité à utiliser quelques jeux irrésistibles qui ont été ajoutés après l’époque d’Arp Schnitger afin d’obtenir un son en adéquation au contenu musical.

Il n’est pas inintéressant de souligner qu’on trouve le nom de Haendel parmi les listes d’acquéreurs de la Tafelmusik, et celui de Bach pour les Nouveaux Quatuors Parisiens de Telemann. Haendel citait Telemann dans ses propres compositions. Et l’on sait que Bach a exécuté des œuvres de Haendel et de Telemann avec le Collegium Musicum de Leipzig. D’après Kirsten Beisswenger (Johann Sebastian Bachs Notenbibliothek, Kassel, 1992), la bibliothèque personnelle de Bach contenait, entre autres, des œuvres de Haendel, Vivaldi, Telemann, Albinoni et Torelli. 

Si notre grand Bach n’apparaît ici que comme transcripteur (BWV 985, 972/2), il est à signaler que tout au long de sa vie, il a étudié avec autant d’acharnement que de profit les œuvres d’autres compositeurs qu’il estimait, assimilant leur langage, le faisant sien, pour mieux laisser éclore son génie.

Pour conclure, je souhaite exprimer ma vive gratitude à Reinhard Goebel, un des plus grands violonistes et chef d’orchestre baroques de notre temps, qui a bien voulu écrire le texte d’avant-propos à ce programme, fruit de ses recherches perspicaces et de son inestimable expérience.

Kei Koito

Les registrations détaillées de chaque œuvre se trouvent au chapitre « New CDs » du site internet de l’interprète : www.kei-koito.com
